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œuf suspendu, lixé, se balançant par ce til délié, imperceptible, dans la derniere cellule 
dont l'approvisionnement n'est pas complet. 

Je peux tout. revoir et mieux me liver sur ces descriptions de larves de 1894. 

ll est done certain que, vers la fin Août, pour si grands que soient les retards chez 
certaines femelles, les larves tissent le maigre cocon que l'on connait; qu'elles snbis- 
sent, ainsi abritées, le passage à la deuxième forme larvaire et qu'elles passent tout 
l'hiver dans cet état. 

La transformation en nymphe se produit en Juin et l'insecte apparait en Juil- 
let. 

lel est le cycle évolutif complet de l'Odyneres simplex. 

Dans une autre observation sur uu antre Odyneres pris le 23 Mars dans uu nid de 
Calicodoma muraria, nn commencement de sectionnement se produit déjà le 30 Mars ; 
e 51 Mars la nymphe, d'un beau jaune clair, apparait brasquement (conne toujours) ; 
puis, le 9 Mai, l'inseete parfait est lù, vibrant d'énergie, de force et de vie pour quitter 
sa modeste cellule. A cela seul on reconnait que ee. n'est pas de PO fyneres snap! s 
qu'il sagit ici, qu'elle ne se transtorme en nymphe qu'un mois aprés, en Juin. 

Ceci démontre de la facon la plus certaine, la plus absolue, combien ces renseigne- 
ments, pour si insigniliants qu'ils paraissent, fixeut mieux sur nne espèce que toutes les 
descriptions qu'on aurait à consulter pour la reconnaitre. C'est d'ailleurs le moyen le plus 
certain, infaillible, pour les classer. 

Une particularité que j'ai eonsigu^e le 2 Août 1893 est. celle-ci, aussi surprenante 
qu'inattendue : une larve d'Olyneres simplex, à qui j'avais enlevé toutes ses chenil- 
les, me fil songer à leur substituer une de leurs larves mal venue ; je remplacai donc les 
vertes chenilles par cette nonvelle proie et cette pauvre larve fut dévorée par l'autre, 
comme si ceùt été à une chenille. gibier ordinaire, qu'elle s'adressait. 

Elle s'était done nourrie d'une des siennes. C'est le premier cas de cette nature que 
je constate, et je ne soupconnais pas que des larves de méme espèce pussent se dé- 
vorer entre elles. 

Avignon, le 25 Aoüt 1897. 


ll. Nico as. 
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SUR LES PHYLLIDÆ 


Dr. Achille GRIFFINE 


La famille des Phyllides peut être caractérisée de la manière snivante, pour bien Ia 
distinguer des autres familles de Phasmides : 


Corpus latum, lateribus abdominis ample laminato-dilatalis, depressts ; 
thoracis segmenta sat brevia et lata ; femora et tube (saltem antice) laminato- 
dilatata; tibiæ subtus areola apicali triangulari instructa - 9 9 (fig. D meliores. 
latiores, antennis brecissimus, articulis compluribus transversis, el tris amplis, 
coriaceis. longis, ocalibus, alis ridimentalibus ; d 4 (fig. 9) minores, nunus lati, 
antennis longis, articulis elongatis, pilosis, elytris brevibus, membranaceis, alis 
amplis, abdominis longiuulidem yuantibus. 

Les Phyllides habitent l'Asie méridionale et orientale, Ceylan, les grandes iles de la 
Sonde, les Philippines, les Seychelles, les iles Viti ; ils vivent sur les végétanx et sont 
phytophages. Les c. volent bien et montrent nne vie beauconp plus active que les 9, qui 
demeurent longtemps immobiles sur les feuilles qu'elles imitent parfaitement par la cva- 
leur et la forme de lenr propre eorps. 

On peut dire en effet que les Phyllides sont les plus eurienx parmi les insectes ; 
ils furent toujours cités par les auleurs comme des exem»les classi jn?s de mimó'isme : 
leur extrême ressemblance avec les feuilles des arbres sur lesquels iis habitent ne peut 
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être en effet qu'un excellent caractère protecteur, surtout pour les 9 qui manquent d'ap- 
titude pour le vol et la course, et chez lesquelles, pour ce motif, les earactéres mimiques 
sont encore plus développés que chez les d. 

Les études récentes de BECQUEREL et de BnoxaviAnT (I) et celles de SippeY (2) con- 
duiraient à admettre entre les Phyllides et les feuilles une ressemblance bien plus grande 
et plus essentielle que celle jusqu'ici reconnue. 

BEcQUEREL et BRONGNIART déclarent avoir reconnu, par l'analyse spectroscopique, la 
présence de la chlorophylle chez Ph. pulrhrifolium, et cette découverte est. conlirmée 
par SapPEY aprés l'étude anatomique et histologique de l’insecte en question, 

Ce n’est pas la première fois que l'on constate la présence de la chlorophylle chez les 
animaux ; toutefois les cas cités jusqu'à présent ont été ensuite diseutés, et, presque ton- 
jours. ont abouti à la constatation de la présence de substances vertes différentes de la chlo- 
rophylle et qui out été confondues avec elle, ou de la présence d'algues microscopiques 
parasites de ces animaux. 

Peut-être, dans le cas des Phyllium, on en arrivera avec le temps à des conclusions 
analogues ; certainement ce eas est le plus remarquable et nous dirons méme celni dans 
lequel la présence de la ehlorophylle chez les animaux offre le plus de probabilité. Quand 
la découverte sera absolument certifiée, nous aurons dans les Phyllides de vrais insec- 
tes-feuilles. 

Les œufs des Phyllides étudiés par Munnav (3), Jouy (4), Kaup (5), BRONGNIART (6), 
llENNEGUY (7), et souvent importés en Europe, ressemblent beaucoup aux graines de cer- 
tains végétaux, surtout à celles de Mirabilis et de Coniunt, et non seulement ils ressemblent 
à ces graines par la forme, par la crête longitudinale dont ils sont ornés, par le micro- 
pile et par la présence d'un opereule qui s'ouvre en donnant passage aux larves, mais 
encare par la structure histologique de leur propre involucre, comme l'a démontré HEN- 
NEGUY (7), qui, à la fin de son travail, conclut ainsi: « Le mimétisme si intéressant de 
« l'insecte adulte et de son œuf se retrouve dans la strnetnre de l'enveloppe de cet œuf. » 

Souvent naquirent en Europe des larves de Phyllides des œnts importés de diverses 
localités, comme on le lit dans les écrits de Mennas (5), Jouy (4), Lucas (8), van HassELT 
(9), BRONGNIART (6 et 10), GUILLOT (11), et ces larves vécurent en se nourrissant des feuilles 
des Myrtacées, principalement des feuilles de Pisidium pyri ferum, atteignant dans quel- 
ques cas l'état. adulte et méme l'accouplement et la ponte des œufs. comme l'observa 
BRONGNIART (10). 

Les larves, dont on peut voir quelques belles figures dans la PI. XXXI de l'ouvrage de 
Wesrwoop (12), sont assez semblahles aux insectes adultes, et, d'après les observations de 
Lucas (8', elles se tienneut longtemps immohiles en relevant seulement la partie posté- 
rieure de leur abdomen quand elles sont iuquiétées. 


(1) - La matiére verte chez les Phyllies. Compt. vend. Acad. des Sciences, Paris, Tome CXVIII, 
1894, p. 1299. 
(2) - Notesur le Ph. pulchrifolium. - Compt. rend. Acad. des Sciences, Paris, Tome CXVIII, 1894, 
p. 1393. i 
(3) - Notice of the leaf-insect lately bred in the R. Bot. Gurd. of Edinburgh. Edunb. news Phi. 
los. Journ. T. 3, 1856, p. 96. 
(4) - Contrib. à lhist. natur. et à lanat. de la mouche-feuille des les Seychelles. Mém. Acad. 
Sciences. Toulouse, 7 sér. T. HI, 1871, p, 1-30. 
(5) - Ueber die Eier der Phasmiden. Berl. Eut. Zeit., XV, 1871. 
(86) - Note sur le développement du Ph. siccifulium. Bull. Soc. Ent. France, 1887, p. LXXXIV. 
(7) - Note sur la structure de l'enveloppe de l'œuf des Phyllies. Bull. Soc. Philom., Paris. sér. 8, 
vol. 11, 1890, p. 18. 
(8) - Phyllium éclos å Paris. Bull. Soc. Ent. France, 1863, p. VU. 
(9) - Vergad. eenige larven en eijeren van eene Oost-Indische Phyllium soort. Tijdselir. v. Ento- 
inolog., 1804, p. 14. 
(10) - Sur le Phyllium pulcherfolium. Compt. rend. Soc. Ent. de Belgique, Tome 33, p. XVI, 1889. 
(il)- Sur le PA. siccifolium. Bull. Soc. Ent. France, 1889, p. CXIX, 
19, - Catal. of Orthopt. insects in the collect. of British Museum. Part | Phasmide. London, 1959. 
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La famille des Phyllides se compose jusqu'à ce jour de deux genres uniques, qui peu- 
vent se distinguer de la maniére suivante : 


|. Prosternum spina meria arinatum ; mesonolum ante elytra brevissimum, 
OMC T RPUTRESUNUUSNS 5 5 à à à o à + c Gen Chitoniscus. 


Il. Prosternum inerme ; mesonotum ante elytra haud cel lecissime transcer- 
Sum, subquudraium (lig. Zet 3. . . . . . . . . . Gen. Phyllium. 


1. Gen. Cihitoniscus Staol, 1875 


Typus gener. Phyllium lobicentris Blanch. 


Les espèces de ce genre jusqu'ici connues ue sont qu'au nombre de deux, toutes deux 
des iles Viti; une d'elles est rap- 
portée iei pour la premiére fois au 
geure Chitonisceus auquel elle ap- 
partient saus doute. 

Les deux espèces susdites pen- 
vent se distinguer de la manière 
suivante: 


l. Tibie anficæ iní.s lobo 
distineto destilutwe ; © seymen- 
ta abitominalia nalta utrinque 
pestice lobata (lig. å) . . 

Ch. feejeanus Westw. 


I. Tibiæ anficæ intus tobo 
dasfinefo instructa: ; 9 segmen- 
ta abdonunalia VI, VII et. VIII 
utrinque postice in lobum pro- 
ducta. Ch. lobiventris laach. 


Le Ch. lobhicentris a èté déjà 
figuré par Blanchard et par West- 
wood ; je crois utile de donuer ici 
la figure de Ch. feejeunus (fig. D; 
ce dessin représente l'anique $ un 


peu incomplète possédée par le Mu- Fig. i - Chitoniscus feejeanus Q 
sée Zoologique de Turin. Ins. Viti. M. Z. T. 


2. Gen. Phyllium Illiger, 1798. 


Typus gener. Mantis siccifolia Linn. 


Les espéces décrites de ce genre sont nombreuses, mais beaucoup sont imparfaitement 
connues et plusieurs devraient être considérées comme synonymes des autres, 


Elles me paraissent cependant pouvoir se gronper en deux sous-genres de la manière 
suivante : 


l. Tibur antico extus hand distincte laminato-ditatate nec lobate, tan- 
tam murginafo ; lamine. femorum anticorum apice in lobum ultra apicem 
.'emorum non producete ; amina postica horum femorum in Q semiocaiis cel 


raro subtriangularis (Ph. Athanysus), margine aee ato integro, hatul eroso- 
dentato ; Ph. celebico unico excepto, in quo margines hujus lanunæ eroso-den- 
ERUDITUS s ove s. * . . subg. Phyllium str. sensu, 


H. Tibic antice ectus distinete laminato-iluta'o vel lobata ; lamine fe- 
morum anticortun magnæ, apice in lobun nltra apicem femorum productæ ; 
lumi postica horum femorun quam antica calle major, triangularis, mar- 
ginibus calde eroso-dentatis ; d d! cognitorum «ntennariun articuli complures 
angulo apieali producto. s . . . . . . L subg. Pulchriphyllium in. 


Fig. 2 - Phyllium pulchrifolium df Fig.3 - Phyllium bioculatum var. Gelonus 9 
Tjan-Kian. M. Z. T. Ins. Seychelles. M. Z. T. 


Au premier sous-genre, dont le type est le PA. sicci folium Linn., appartiennent en 
outre le Ph. Geryon Gray (a), le Ph. Athanysus Westw., le Ph. bilobatum Gray, le Ph. 
celebieum ile Jaan. 

Au second sous-genre, dont je donne comme type le Ph. pulehrifolium Serv., ap- 
partiennent aussi le Ph. Scythe Gray et le Ph. bioculatuim avee toutes ses variétés. 

Le Musée Zoologique de Turin possède un Ph. sicecfolium parfailenient typique 
et provenant de Java, ce qui est très intéressant, parce que Wood-Mason en 137» (Journ. 
ås. Soc. Bengal. part H. p. 218) avait écrit : « lam .oreed to the conclusion that it is 


(a) - Voir sur cette espéce : A. GRIFFINI. /ntorno ul Phyllium Geryen Gray. Ballet. Mus. Torino 
vol. Nil, ne 312, 1898. 
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» conlined. to Mauritius and some of ucighbouring islands, and that the specimens from 
» Java, Timor and new Guinea have been iucarreetly determined, » 

Le Musée Zoologique de Turin possède aussi plusieurs exemplaires de PA. Geryon 
de cette localité. 

Du Ph. pulekri folium, dont Serville, Westwood, de Haan, Stäl, nont connu et 
n'ont décrit ou tiguré que les seules 9, je crois utile de donner ici la ligure d'un £ 
de Tjan-Kian (fig. 2): le Musée Zoologique de Turin possède plusieurs exemplaires 4 
et 9 de cette espèce, provenant de Tjan-Kian et de Java. 2 


Le Ph. Scythe est certainement Ie géant de tous les Phyllinm : une belle figure 
de cette espèce, représentant le d et la 9, peut se voir dans BroxNGniauT, lustruet. 
pour la receh. des animaux articulés. Autun, 1896, p. 53; l'espéce figurée par BLANCHARD 
dans Métamorph. mœurs ct instinct des insectes, Paris, 1868, p. 376, sous le nom de Ph. 
sicci olinm est au contraire Ph. Scythe. 

Le Ph. bioontatum (= erurifoliun Serv.) est une espèce trés variable ; la fig. 5 
ci-joiute repróseute une9 de cette espèce appartenant à la var. Gelonns Gray, earaeté- 
risée par la forme de l'abdouien, qui, depuis le 4° segment jusqu'à l'apex est graduelle- 
men attéuué, presque triangulaire. La 9 ici dessinée appartient aussi au Musée Zoologique 
de Turiu et provient des iles Seychelles. 


Turin, R. Musée Zoologique, 31 Janvier, 1898. 


LE POMMIER ET SES HABITANTS 


Sous ce titre nous nons proposons de publier les résultats de nos recherches el de 
nos propres observations au sujet d'un arbre qui fait la richesse d'une de nos plus in- 
téressantes provinces. 

Si, dans les autres régions, la culture dun pommier n'est pas aussi importante qu'en 
Normandie, elle ne laisse cependant pas que d'être pratiquée sur une échelle plus ou 
moins étendue, soit par des fermiers ou des p*pluisristes, svit par des amateurs. 

Nous eroyons être agréable aux uns et aux autres en traitant avec quelques détails 
cette intéressante question. 

Nous donnerons d'abord un index aussi complet que possible des onvrages parus sur 
les iusectes utiles et nuisibles, car, aprés ce travail sur le pommier, nous nous proposons 
de passer en revue les principaux arbres fruitiers, d'aliguemeut et forestiers. Cet index 
sera suivi de la liste des insectes vivant sur le pommier. De chaque espèce nous donne- 
rons une petite description, puis nous dirons quelques mots de ses mœurs et, quand il s'a- 
git d'une espéce nuisible, nous donnerons quelques moyens de la détruire. 

Il est évident que toutes les espêces dont nous allons parler ne sont pas également 
nuisibles, mais i! n'en est aucuue qui, dans des circonstances favorables, ne puisse deve- 
nir pr judicisble au pommier. 

Ainsi les arbres des jardins de l'établissement de Longuyou sont décimés par la 
Curpocapsa Weberiana, tandis que, dans un voyage à Reims, nous avons pu consta- 
ler les ravages du puceron lauigère, Schisoneura lanigera, ainsi que ceux du Con- 
ehylus aspidiotrs. 

Les divisions de notre travail nous sont tont naturellement indiquées par le sujet 
que uous traitons. Nous avons, en elTet, à parler des insectes attaquant les racines, le 
trone, les branches, les bourgeons et les jeunes ponsses, les fleurs, les feuilles et les 
fruits, et enfin, comme complément, des insectes vivant dans le bois mort et des parasites 
des espèces nuisibles. 


